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OBSERVATIONS 


Faites  a  la  Société  Royale  de  Médecine 

de  Paris  , 


Par  M.  Janin  de  Combe  -  Blanche* 


•  . . Miferi  ,  quibus 

Intentata  nites. . . .  Hor, 

.  f"  '  .  "  •••■!!» 

Messieurs! 

Vous  m’avez  mis  au  nombre  de  vos  correfpon- 
dants  en  1779  ,  (i)  &  lorfque  vous  me  fîtes  cet  honneur  * 
je  ne  m’attendois  pas  ,  que  fuivant  les  impreffions  de 
Ceux  qui  me  font  oppofés ,  vous  confineriez  dans  votre 


(  1  )  Voici ,  Meflieurs ,  littéralement  la  copie  du  diplôme  que  veut 
m'avez  adrefle  ;  car  je  me  fais  un  devoir  de  marcher  toujours  la  preuv# 
en  main.  r 

Extrait  des  Regifires  de  la  Société  Royale  de  Médecine* 

Séance  du  ter»  Octobre  tyjq. 

Mejjzetirs  les  Officiers  de  la  Société  Royale  de  Médécine  ,  lui  ayant 
représenté  que  pour  fe  conformer  à  fes  Régléments  ,  il  étoit  nécejfaire  de 
procéder  a  l  élection  d'un  correfpondant  ,  la  compagnie  a  arrêté  que  Voit 
mettroit  en  expectation  pendant  Jix  femaines  ,  comme  il  ejl  d'ufage  ,  les  noms 
des  Médecins  propofés  pour  le  concours  ,  <$*  parmi  lefquels  celui  de  Mm 
Janin ,  Médecin  à  Lyon ,  étoit  inferit  :  le  temps  de  U  expectation  étant 
expiré  t  &  U  rapport  des  CommiJJaircs  entendu ,  on  y  a  procédé  par  la 
voie  du ferutin  ;  &  M.  JANIN  ,  AYANT  RÉUNI  LES  SUFFRAGES , 
a  etc  déclaré  noire  correfpondant ,  &  la  compagnie  a  voulu  que  cet  extrait, 
de  nos  Regijlres  lui  foit  communiqué. 

En  foi  de  quoi  nous  avons  fegné  le  préfent ,  fcellé  du  fceau  de  la  Société  : 
LASSONNE  ,  Préfdent  ;  LORRY ,  V ice-préjident  ;  MAUDUIT ,  Directeur  £ 
VICQ-D’AZIR  ,  Secrétaire  perpétuel. 

Comparez,  Meflieurs,  ce  diplôme  avec  votre  fameux  1  détail;  corn" 
parez-le  avec  ce  que  vous  avez  dit  à  mon  fujet  dans  votre  hiftoire* 
&  voyez  actuellement  fl  je  meritois  d’être  traité  avec  fi  peu  d'égards* 
avec  fi  peu  d’honnêteté.  Ah  ,  Meflieurs  !  fi  vous  traitez  ainfi  les  Mem" 
bres  de  la  Société;  que  ferez-vous  donc  à  ceux  qui  vous  font  étrangers* 
Quelque  foit  votre  conduite  à  leur  égard,  je  me  range  de  leur  côté  e** 
renonçant  dès  cet  inftant  à  votre  correfpondance,  &  je  vous  demande  ,  MM.» 
afte  de  ma  déclaration.  En  foi  de  ce ,  JANIN  DE  COMBE-BLANCHE 

A  rt 


%  OBSERVATIONS. 

hiftoîre  de  1781  ,  une  notice  qui  me  feroit  défavor a- 
ble.  Sans  cefTe  pénétré  de  reconnoiflance  &  de  refped 
pour  votre  compagnie,  je.  yx>üs  ai  communiqué  cha¬ 
que  année  ,  le  Fruit  de  mes  travaux  ,  &  tout  ce  que 
j’ai  cru  utile  au  but-  qui  vous  occupe  ;  vous  avez  tout 
gardé  dans  vos  porte-feuilles  ,  (1)  où  je  crois  que  par 
délicateiîe  pour  un  confrère  vous  auriez  dû  laifler 
aullî  la  remarque  qui  me  concerne.  Je  crois  que  ceux 
qui  parmi  vous  font  affez  juftes  pour  ne  juger  que 
les  procédés  &:  les  raifons  de  ceux  qui  ont  des  opi¬ 
nions  différentes  ,  ne  trouveront  bien  fatisfaifants ,  ni 
le  procédé  de  la  compagnie  ,  ni  les  raifons  de  quelques 
membres.  C’eft  auffi  à  eux  que  je  me  plains,  &  que 
j’en  appelle.  Voici  ,  Meilleurs  ,  ce  .  qu’on  lit  dans 
le  quatrième  volume  de  votre  hiftoire. 

Détail  de  ce  qui  s'eflpa/fé  dans  les  expériences  faites 
par  M.  Janin  ,  le  18  &  23  Mars  1  j8z. 

Ces  expériences  dans  lefquelles  un  des  ouvriers  a 
péri  y  n'ont  que  trop  démontré  T  inutilité  du  moyen 
employé  par  le  fieur  Janin  ,  pour  déjinfecler  les  fojjes 
d'aifance .  Ce  moyen  e/l  la  projeclion  d'une  quantité 
plus  ou  moins  grande  de  vinaigre .  CE  RAPPORT 
fait  &  figné  par  les  Commi/faires  de  l'Académie  & 


(1  )  Rappeliez-vous  ,  Meilleurs  ,?que  j’ai  envoyé  à  la  Société  de  Mé¬ 
decine  :  i°.  Un  difcours  de  remerciment.  a<\  Douze  obfervations  fur 
différentes  efpeces  de  goutte  féreine  ,  leurs  caufes ,  les  lignes  qui  les  dif- 
tinguent  &  le  traitement  qui  convient  à  chaque  efpece  pour  les  guérir. 
3°.  Un  tableau  général  des  caufes  des  gouttes  féreines  Ôt  leurs  moyens 
curatif.  4°-  Un  Profpeclus  fur  la  Médecine  ancienne  St  moderne  ,  où 
Encyclopédie  médicale.  59.  Un  Mémoire  au  fujet  de  ma  découverte  An¬ 
timéphitique  ,  qui  a  été  lu  en  «a  prélence  en  pleine  Société  de  Méde¬ 
cine  ,  8c  que  je  réclame  comme  mon  bien  propre.  Rappeliez-vous ,  que  j’ai 
auffi  envoyé  à  la  Société  les  ouvrages  imprimés,  dont  voici  le  titre.  i°. 
Mémoires  &  Obfervations  fur  l’œil  8«  fes  maladies  avec  les  moyens  de  les 
guérir.  20.  Réflexions  fur  les  caufes  de  là  mort  fubite  ,  êc  les  moyens 
d'y  remédier.  30.  Mémoire  fur  les  cimetières  généraux  à  établir  hors 
l’ençeinte  des  villes.  40.  L’Antiméphitique.  50.  Lettres  fur  l’Antiméphi- 
tique.  6°.  Deux  Problèmes  propofés  à  MM.  Cadet ,  Fougeroux ,  Lavoifier , 
d<  Fourcroy ,  Halle ,  l’abbé  TeJJier  &  Marcorelle  ,  que  tant  des  Savants 
n’ont  pu  ré  foudre. 

Enfin,  j’ai  envoyé  à  la  Société  de  Médecine  la  copie  de  la  lettre  dont 
m’a  honoré  Sa  Majeffé  l’Impératrice  Reine  d’Hongrie  &  de  Boheme# 
l’immortelle  MARIE-THÉRESE ,  comme  un  témoignage  de  la  protec¬ 
tion  dont  cette  grande  Princefle  honoroit  les  talents  utiles  fi  non  distingués» 
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ceux  de  la  Société  ,  comme  TÉMOINS  ,  détruis 
fu  Vefpece  de  VOGUÉ  que  les  procédés  du  fieur 
Janin  avaient  acquife .  Le  public  toujours  Ji  facile 
A  TROMPER  ,  avoit  été  SÉDUIT  par  des  expérien * 
ces  MAL  FAITES  y  &  par  des  ajfertions  HAZÂR-* 
DÉES  ;  &  o ti  étoit  venu  à  bout  de  V induire  EN 
ERREUR  y  dans  une  matière  ou  la  plus  légère  atten¬ 
tion  auroit  fujfi  pour  V éclairer ,  p.  254. 

Telles  font ,  Meilleurs  ,  les  allégations  que  vous  ave2 
fait  imprimer  en  1785  ,  &  je  ne  puis  vous  diflimu- 
ler  que  je  ne  luis  pas  le  feul  qui  trouve  que  vous  avez 
b.leflé  un  confrère  ,  le  public  &  la  vérité*  Il  luffir  pour 
le  prouver  de  reprendre  chaque  phrafe  de  votre  expole. 

Ces  expériences  ,  dites-vous  ,  dans  lefquelles  un 
ouvrier  a  péri  y  nyont  que  trop  démontré  V inutilité  du 
moyen  employé  par  le  fieur  Janin.  Quoi,  Meilleurs! 
vous  fondez  F  inutilité  de  ma  découverte  fur  la  mort 
de  cet  homme  ;  mais  s’il  eÜ  prouvé  que  cet  ouvrier 
n’a  pas  péri  par  le  Méphitifme  ,  alors  l’utilité  de  ma 
méthode  relie  pour  démontrée.  Car ,  j’ai  prouvé  ,  non 
feulement  dans  mes  lettres,  mais  encore  dans  ma  re-* 
plique  à  l’écrit  de  M .  H allé ,  que  cet  homme  n’ell  tombé 
dans  la  folfe  que  par  la  frayeur  :  &  ce  qui  ell  mal¬ 
heureux  pour  mes  antagonilles  ,  c’ell  que  je  les  ai 
forcés  d’avouer  que  cet  ouvrier  s’ell  noyé  dans  la 
Vanne.  J’ai  prouvé,  &  cela  fans  répliqué  ,  que  li  leMé* 
phitifme  avoit  été  dans  lé  cas  de  faire  périr  Gérard  p 
alors  cette  vapeur  auroit  frappé  d’afphyxie  tous  ceùx 
qui  étoieru  dans  la  cave  ;  fur- tout  MM.  Fougeroux 
éc  H  allé ,  qui  ont  flairé  pendant  cinq  heures  confé- 
cutives  28  tonneaux  de  gadoues  extraites  de  cette 
folle.  J’ai  prouvé  ,  &bien  prouvé  ,  puifque  c’ell  par  vos 
propres  écrits  ,  Meilleurs  ,  que  la  lumière  ayant  brûlé  &: 
les  animaux  ayant  vécu  dans  cette  folfe  avant  &  après 
l’événement ,  il  étoit  phyhquement  &  très-certainement 
impollible  ?  que  l’homme  eût  été  renverfé  par  une 
vapeur  méphitique  quelconque.  Et  s’il  a  péri  ,  c’ell 
qu’on  ne  lui  a  pas  adminillré  les  fecours  convena¬ 
bles  à  un  noyé  ;  c’ell  que  malgré  toutes  mes  réclama-» 
tions ,  les  remedes  ont  toujours  été  oppolës  à  ceux 
même  que  vos  écrits  indiquent  en  pareil  cas. 
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Et  tandis  que  vous  annoncez  d’un  côté  ma  découverte 
comme  inutile  >  vous  pubiiez  de  l’autre  qu’elle  efl  fuffi - 
Jante  pour  pi  oce'der  à  la  vuidange  des  fofles  les  plus  méphi¬ 
tiques,  Vos  Commiffaires  ont  foutenu  dans  le  détail  que  le 
Méphidfme  n’ étoit  que  trop  prouvé  ;  tandis  qu’ils  affirment 
que  l’odeur  du  vinaigre  dominait  par-tout,  ils  affir¬ 
ment  que  les  lumières  ont  bien  brûlé  dans  la  foffie,  & 
que  les  animaux  en  ont  été  retirés  bien  portants,  M, 
H  allé  y  le  feul  des  Commiffaires  de  la  fociété  qui  ait 
fuivi  exactement  mes  expériences ,  fondent  que  le  Méphi - 
tifme  for  toit  de  la  fojfe  ;  mais  il  déclare  qu’il  n’a  pu 
Vobferver,  Il  foutient  que  Gérard  eff  mort  par  le  Mé¬ 
phitifme ,  tandis  qu’il  affirme  que  lors  de  la  chûte  de 
cet  infortuné  dans  la  foffie ,  il  n’y  avoit  ni  gai  alkalin  , 
ni  gai  hépatique  ,  ni  ga\  crayeux  ,  ni  gai  inflam¬ 
mable  :  il  affirme  que  dans  cet  mftant  le  Méphidfme 
tl  exifloit  en  aucune  façon  dans  la  Iode.  Les  Comnnl— 
faires  de  l’Académie  &  de  la  Société  de  Médecine 
ont  publié  que  la  foffie  étoit  à  fec  lors  de  la  chûte  de 
cet  homme  ;  &  M,  Hallé  vient  de  faire  imprimer 
que  ce  pauvre  malheureux  s’efi ,  noyé  dans  la  vanne y 
Vous  foutenez  que  cet  infortuné  a  péri  par  le  Méphi - 
phidfme ,  tandis  que  les  lignes  que  vous  venez  de  pu¬ 
blier  prouvent ,  que  fa  chute  a  ete  caufee  par  la  frayeur. 
M.  Cadet  a  publié  que  plus  il  verfoit  du  vinaigre 
dans  la  fofle  ,  plus  l’odeur  infecte  fe  dévéloppoit  ;  & 
M,  Hallé  attelle  qu’on  a  verfé  dix  pintes  de  vinaigre 
dans  celle  de  l’hôtel  de  la  Grenade  ,  &  qu  ’  alors  la  fofle 
étoit  inodore.  Vous  avez  prétendu  qu’il  y  avoit  une 
différence  entre  l’odeur  infeéte  &  le  Méphitifme ,  &  vous 
venez  de  faire  imprimer  que  le  Mîephidfme  fe  manifefle 
par  une  odeur  infecte  ,  par  une  odeur  fade.  Vous  avez 
foutenu  en  1782.,  qu’il  falloit  avoir  un  nez  Chymifte 
pour  connoître  fi  le  vinaigre  remédie  au  Méphitifme: 
tandis  qu’en  177*^  i  Commiffaires  de  1  Academie 
consultèrent  le  peuple  aflemblé  pour  favoir  fi  les  moyens 
mis  en  expérience  avoient  produit  leur  effet  lur  les 
gadoues  ;  &  Cadet  a  appelle  en  .témoignage  de 
fes  affermons  les  JFrippiers  de  la  Halle  y  en  1782  y 
tandis  que  vous  ,  Meilleurs  ,  vous  avez  réeufé  le  té¬ 
moignage  d’un  nombre  d’hommes  illuftres  j  vous  m  avez 
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accule  de  les  avoir  féduits ,  de  les  avoir  induits  en 
erreur.  M.  L'abbé  TeJJîer  a  configné  dans  le  détail  y 
que  l’eau  ftagnante  remédie  au  Méphitifme  ;  &  il  inféré 
dans  vos  Mémoires  que  l’eau  corrompue  des  petites  mares 
avoit  eau fé  plulieürs  mortalités.  Vous  avez  affirmé  que 
les  lumières  &  les  animaux  font  les  moyens  les  plus 
connus  jufqu'ici  pour  connoître  la  préfence  du  Méphi¬ 
tifme  ;  en  conféquence  vous  avez  mis  ces  moyens  aux 
plus  rudes  épreuves  :  pendant  mes  expériences  les  ré- 
fultats  ont  toujours  eu  les  plus  heureux  fuccès  ;  & 
malgré  des  preuves  auffi  évidentes ,  vous'  avez  conclu* 
que  le  Méphitifme  n'étoit  que  trop  prouvé '.  C’elî:  bien 
ici  le  cas  de  dire  avec  HORACE  :  Concordia  difeors. 
Lib.  i,Ep.  xil. 

Cette  difcordance  efl  li  grande  qu’il  faut ,  Meilleurs , 
achever  de  la  mettre  fous  vos  yeux.  Je  vous  rappelle, 
que  M.  Cadet  a  prétendu  que  le  vinaigre  augmente  l’éner¬ 
gie  du  Méphitifme,  tandis  qu’il  l’a  employé  avec  fuccès  lors 
de  la  grande  exhumation  de  Dunkerque.  Il  a  foutenu  , 
que  rien  de  ce  qua  annoncé  M.  Janin  n'a  eu  lieu  9 
&  vos  Commifîaires  affirment  que  le  Vinaigre  a  la  pro¬ 
priété  y  fait  projeclé,  fait  évaporé,  de  chaffer  les  odeurs 
infectes  ,  non  feulement  dans  Us  latrines  ,  mais  en¬ 
core  dans  les  hôpitaux  dans  les  chambres  des  mala~ 
des  &  dans  les  vaijjeaux.  M.  Cadet  a  publié  que 
plus  il  verfoit  de  vinaigre  dans  les  latrines ,  plus  le 
inflammable  fe  développoit  P  tandis  que  vous  avez 
Fait  imprimer  précifément  le  contraire.  M.  Cadet  a  fou- 
tenu,  que  le  vinaigre  augmente  la  puanteur  en  décompo - 
fant  un  certain  foie  de  foufre  :  &  vos  Commilîaires  décla¬ 
rent  que  cet  acide  avoit  rendu  la  folle  de  l’hôtel  de  la 
Grenade  inodore ,  donc  les  gadoues  ne  produifent  point 
de  foie  de  fouffre  ;  car  vous  avez  déclaré  que  le  gaz 
hépathique ,  qui  en  eft  le  produit ,  fe  manifeRe  par  une 
odeur  très-forte  &  très-difficile  à  mafquer.  M.  Cadet 
a  prétendu  ,  que  lui  &  fes  ajfiflants  n'ont  pu  réfifler  à 
Vinfeclion  caufée  par  le  Vinaigre  lorfqu’il  le  verfoit 
fur  les  gadoues  3  &  que  les  Frippiers  &  le  peuple  de 
la  Halle  fe  font  ameutés  par  l'infigne  puanteur  que  ma 
méthode  avoit  caufée  :  tandis  que  vous  avez  fait  im¬ 
primer  que  pendant  la  vuidange  d'une  fojfe  contenant 
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des  cadavres  >  l’odeur  du  vinaigre  dominoit  par-tout  ; 
Ù  dans  la  rue  il  n’y  avoir  aucune  odeur.  L’un  de 
vous  a  dit  que,  le  vinaigre  dégage  des  gadoues  du 
gai  crayeux  :  &c  M .  Huilé  a  vérifié  le  'contraire. 
M Lavoifier  ,  votre  confrère  ,  a  publié  dans  fbn 
rapport  de  1778  ,  que  le  vinaigre  paroit  agir  plus 
directement  dans  l’accident  caufé  par  le  Méphitifme. 
Mais  cela  ne  l’a  pas  empêché  de  foutenir  en  1782  ,  & 
cela  en  pleine  Académie  ,  que  le  vinaigre  dégage  le 
Méphitifme.  (  1  )  Et  lorf  qu’il  a  cru  F  Antiméphitique 
anéanti ,  alors  il  efl  revenu  lur  fes  pas ,  &  a  lu  à  la  Société 
de  Médecine  en  1783,  des  réflexions  fur  l’effet  des 
acides  dans  l’économie  animale .  Vous  avez  jugé  ces 
réflexions  fi  intérefTantes ,  que  vous  les  avez  fait  im¬ 
primer  en  1785.  On  y  lit,  que  1  ’ acide  efl  un  moyen 
SUR  ,  pour  fe  débarraffer  des  fluides  galeux  MÉPHI¬ 
TIQUES  ,  quand  même  le  canal  inteftinal  aurait  rem¬ 
pli  Veflomac  D’EXHALAISONS  MEPHITIQUES, 
T.  IV,  p.  428.  Voilà,  Meilleurs,  ce  que  vous  avez 
inféré  dans  vos  Mémoires  ;  comparez ,  je  vous  prie , 
ce  paflage ,  avec  ce  que  vous  avez  dit  dans  votre  His¬ 
toire.  Ici  vous  niez  ,  là  vous  affirmez  ;  que  croire  ? 
Ah,  Meilleurs  !  fans  y  faire  attention  vous  avez  placé 
votre  hifloire  entre  deux  feux  ;  d’un  côté  fe  trouve 
l’écrit  de  M.  Lavoifier ,  de  l’autre  votre  rapport  de 
1780.  A  cette  époque  vous  avez  été  confultés  par 
S.  A.  E.  Mgr.  le  Grand-maître  de  Malte  ,  pour  fa  voir 
quels  font  les  moyens  de  fe  prémunir  contre  les  fu- 
nefles  effets  des  exhalaifons  méphitiques.  Qu’avez- 
vous  répondu  à  ce  Prince  ?  Vous  avez  indiqué  entr’au- 
très  chofes  LE  VINAIGRE.  Donc  ,  félon  vous-mêmes , 
cet  acide  efl  un  puiffant  Antiméphitique.  C’eff  en  cette 
qualité  que  vous  l’avez  célébré  en  1780;  M.  Lavoifier  l’a 


(  1  )  Comme  toutes  les  citations  rapportées  dans  les  obferva tiens  faites 
à  la  Société  ont  déjà  été  miles  fous  les  yeux  du  public  dans  mes  précé¬ 
dentes  lettres  &  dans  ma  Répliqué  à  M.  Halle y  on  n’a  pas  répété  ici 
les  ouvrages  d’où  elles  font  extraites  ;  cette  répétion  auroit  été  inutile 
&  enrmyeufe.  On  avertit  feulement  que  tous  ces  pafTages  font  extraits 
des  ouvrages  de  l’Académie  ,  de  la  Société  de  Médecine  &  de  ceux 
de  leurs  Commlffaires  j  le  feul  moyen  de  le*  vaincre,  étoit  de  les  ©$t- 
à  eux-mêmes.] 
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célébré  ch  1778  &  en  1783.  Mais  lorfque  je  l’ai  annoncé 
comme  Antiméphitique  ,  alors  vous  m’avez  accufé  de 
tromper  le  public  :  vous  m’avez  accufé  de  l’avoir  induit 
en  erreur.  C’efl  ainfi  que  vous  l’avez  configné  dans 
votre  hifloire  ;  c’efl-là  où  vous  m’avez  maltraité  autant 
qu’il  étoit  en  vous  ;  c’eft-là  où  vous  avez  rappellé  votre  fa¬ 
meux  détail  ;  c’eft-là  où  vous  avez  annoncé  Y  apis 
pour  neutraliser  à  peu  de  frais  les  fofles  d’aifance , 
par  M.  de  Marcorelle  y  p.  251.  C’eft-là  ou  vous  avez 
feint  d’ignorer  ma  première  lettre  juftificative  en  date 
du  12  Novembre  1782;  dans  laquelle  j’ai  prouvé  que 
fai  indiqué  le  lait  de  chaux  dans  mon  Antiméphi¬ 
tique  imprimé  par  ordre  du  Gouvernement  le  11  Fé - 
prier  ijSx  y  tandis  que  M.  de  Marcorelle  n'a  fait 
imprimer  fon  apis  qud  la  fin  du  rnois  de  Mars  ÿ 
&  tandis  qu’il  fe  pare  de  mes  dépouilles  ,  &  que 
vous  l’avez  récompenfe  par  des  lettres  de  correfpon - 
dant  y  pag.  47.  D’un  autre  côté  vous  opprimez  certe 
même  découverte  en  fou  tenant  que  j’ai  trompé  le  pu- 
blic  y  que  je  l’ai  induit  en  erreur  :  malgré  cela  vous 
demandez  :  pourquoi  faut-il  que  Y  hifloire  des  fcien - 
ces  ,  qui  n’efl  dejlinée  qu'à  éclairer  les  hommes , 
SOIT  SOUILLEE  de  leurs  haines  ?  pag. 
198.  Enfin,  déplorant  le  malheur  de  l’homme  utile, 
vous  vous  êtes  écrié  avec  indignation  contre  ceux 
qui  ont  tyrannife  M.  Buttet .  Ah  ,  dites-vous  !  cet 
homme  SI  BON  Ji  HONNÊTE  a  PERSÉCUTÉ , 
parce  qu’ila  eu  DES  SUCCES,  p.  176.  Ce  font  donc  les 
luccès  qui  irritent  la  jaloufie  contre  l’homme  bon ,  honnête 
&  virile  ?  Et  fi  quelqu’un  en  doute,  qu’il  lile,  Mefîieurs,  vos 
annales ,  il  en  fera  convaincu  ;  il  le  fera  d’autant  plus  qu’il 
peut  tirer  de  vos  écrits  cette  infeription  ; 

SOYEZ  UTILE ,  VOUS  SEREZ  PERSÉCUTÉ; 

Revenons ,  Mefîieurs ,  à  votre  expofé. 

Ce  rapport ,  ajoutez-vous,  fait  & figué par  les  Cqm- 
mi jf aires  comme  TÉMOINS  :  Comment  fe  peut-il  , 
Meilleurs  ,  que  vous  annonciez  en  1785  ,  votre  fameux 
détail  comme  un  rapport  ,  tandis  que  le  détail  même 
prouve  qu’il  n’efl  qu’un  extraie  du  procès  -  verbal \ 


?  O  B  S  ER  V  A  T  I  O  N  S. 

Vous  avez  fupprimé  celui-ci ,  &  vous  y  avez  fub£* 
tituê  un  détail  arbitraire  ,  qui  n’a  d’autres  réglés  que 
votre  bon  plailir  ,  &  dont  j’ai  démontré ,  dans  mes 
précédents  écrits ,  Finfigne  partialité.  Pourquoi  n’avez 
vous  pas  publié  le  procès-verbal  tel  qu’il  a  été  fait 
a  la  folle  de  l’hôtel  de  la  Grenade  ?  Pourquoi  y  avoir 
fubllitué  un  extrait  fous  le  titre  de  détail  exacll 
DETAIL  EXACT  dans  lequel  M.  Halle’  convient 
qu’il  y  a  plufieurs  erreurs.  DÉTAIL  EXACT  que 
vous  avez  cru  difculper  en  l’honorant  du  titre  du  rap 
port  ;  &  cela  apres  y  avoir  réfléchi  pendant  trois 
ans.  Efl-ce  ainfi  qu’on  fe  juftifie  de  la  fouûra&ion 
d’un  procès-verbal  ?  Un  procès-verbal ,  félon  tous  les 
Jurifco.nfultes. ,  &  même  félon  le  célébré  VOLTAIRE  f 
impofe  le  devoir  indifpenfable  de  dèpofer  dans  des  archi-, 
res  publiques  T  original  :  cette  loi  ne  peut  avoir  été  violée , 

fans  que  le  public  ne  foit  en  droit  de  crier .  Et 

vous  favez ,  Meilleurs  ,  fi  jtai  acquis  ce  droit. 

Quant  aux  Commilîaires  que  vous  défignez  comme 
témoins ,  j’ai  prouvé  par  le  détail  même ,  que  la  plu¬ 
part  n’ont  pas  été  préfents  à  mes  expériences ,  & 
que  les  autres  ,  du  nombre  defquels  on  diftingue  le 
célébré  Macquer  r  voyant  la  partialité  qui  s’animoit 
contre  moi  ,  fe  font  retirés.  Or  ,  je  vous  demande , 
Meilleurs  ,  f  on  peut  être  témoin  lorfqu’on  elf  abfent  ? 
Pour  ne  pas  me  répéter  ici ,  foudrez  que  je  vous  ren-» 
voie  à  ma  lettre  aux  Commilîaires  de  l’Académie  & 
de  la  Société  de  Médecine  ,  p3  31,  Et  n’oublions  pas  , 
Melli  eurs ,  que  : 

. Le  feul  honneur  foüde, 

Eft  de  prendre  toujours  la  vérité  pour  guide  ; 

Ç)e  regarder  en  tout  la  raifon  ôc  la  loi. 

Boit. 

Cet  extrait  du  rapport  ,  alfurez-  vous  ,  dêtruifit 
Vefpece  DE  VOGUE  que  les  procédés  du  Jieur  Janin 
A  VOIENT  ACQUISE, 

Il  eff  bien  fingulier  que  vous  feigniez  d’ignorer  que  cette 
.  vogue  fubfifle ,  &  qu'elle  a  encore  le  plus  grand  cours; 
par- tout  où  loin  des  cabales  &  des  partis  ?  on  fait  fé 
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rendre  à  l’évidence.  Vous  devez  comprendre ,  Meilleurs, 
que  fi  les  premières  expériences  faites  &  répétées 
avec  beaucoup  d’empreflfement  par  le  public  ,  même 
par  les  plus  grands  Seigneurs  ,  après  la  publication  de 
mon  Antiméphitique,  avoient  été  fans  fuccès  ,  LA  VO¬ 
GUE  n’auroit  jamais  eu  lieu  ,  - ou  auroit  été  bientôt 
anéantie.  Elle  auroit  fini  fans  procès-verbal  y  fans  DÉ¬ 
TAIL  ,  fans  rapport  ni  de  l’Académie  ,  ni  de  la  So¬ 
ciété  de  Médecine  :  tandis  ,  que  malgré  le  détail ,  mal¬ 
gré  les  cris  de  mes  adverfaires  ,  ma  découverte  prend 
plus  de  faveur  que  jamais  ,  &  on  lui  rend  tous  les 
jours  plus  de  juflice.  Vous  jugez  bien  que  l’adoption 
qu’en  ont  faite  MM.  Cadet  ,  Laborie  &  Parmentier  , 
pour  exhumer  1602,  cadavres,  n’a  pas  décrédité  mes 
moyens  Antimêphitiques  ,  ni  afîoibli  la  VOGUE 
que  les  fuccès  journaliers  lui  ont  acquife  :  vous  jugez 
bien,  que  vous  avez  augmenté  cette  VOGUE,  depuis 
que  vous  avez  fait  imprimer  que  les  Agents  que  j’ai 
publiés  comme  Antiméphitiques  font  fujfifants  pour 
procéder  à  la  vuidange  des  fojjes  les  plus  méphi¬ 
tiques. 

Cependant ,  dites-vous  ,  le  public  toujours  fi  facile 
A  TROMPER  ,  avoit  été  SÉDUIT  par  des  expé¬ 
riences  mal  faites. 

Qu’il  efl  honnête  à  vous  ,  Meilleurs.  ,  &  qu’il  efl 

glorieux  &  flatteur  pour  moi  ,  de  compter  dans  ce 

public  fi  facile  à  tromper  ,  M.  le  Maréchal  Duc  de 
Biron  ,  qui  par  ma  méthode  avoit  définfedé  l’hôpital , 
les  cafernes  &  les  dépôts  des  Gardes-Françoifes  ;  le 
{avant  Duc  de  la  Rochefoucault  ;  MM.  de  la  Sonne , 
premier  Médecin  du  Roi  ;  Andouillet  ,  premier 

Chirurgien  de  Sa  Majefté  ;  Morand  ,  Médecin  , 

&  MM.  Cadet  &  Parmentier  ,  tous  Membres  de 
l’Académie  des  Sciences  de  Paris  ,  &  quelques- 
uns  de  la  Société  de  Médecine.  Tels  font  ,  Meilleurs, 
les  véritables  témoins  de  mes  premiers  iuccès.  Ajou- 
tez-y ,  s’il  vous  plaît ,  M.  le  Comte  de  Vergennes , 
&  deux  de  fes  premiers  commis  ;  ajoutez  -  y  Noiïei- 
gneurs  les  Evêques  de  Mâcon  &  de  Comminges; 
ajoutez -y  MM.  de  Fleffelles  &  le  Noir  ,  Confeillers 
d’Etat  MM.  le  Marquis  de  Juigné ,  le  Baron  d'Ef* 
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pagnac ,  le  Marquis  du  Saufai ,  plufieurs  Membres 
diftingués  de  l’Académie  de  Lyon ,  &  un  grand  nom¬ 
bre  de  Savants.  Joignez-y  M.  Lameyran  ,  Médecin , 
qui  définfe&a  la  Charité  de  Verfailles;  M.  Hecquet  y 
qui  a  exhumé  1602  cadavres ,  fans  compter  ceux  des 
enfants  à  Dunkerque.  Joignez -y  nombre  de  Méde¬ 
cins  ,  de  Phyficiens ,  ôd  de  gens  éclaires  ,  qui  ont 
adopté  ma  méthode  ,  &  l’emploient  journellement  avec 
le  plus  grand  fuccès  ;  témoin  le  cahier  des  nouvelles 
expériences  que  j’ai  publiées  1  annee  dernieie.  ^  Ajou— 
fez- y.  .......  Mais  non ,  ce  n’eft  pas  encore  l’inflant 

d’y  ajouter  les  autres  expériences  qu’on  a  faites.  Oui  f 
Meilleurs  , 1  Europe  ,  &  tous  les  gens  impartiaux  m  ho¬ 
norent  de  leur  correfpondance  ,  tk  fe  font  un  plaillr 
de  m1  infiru ire  de  leurs  fuccès  ;  dans  ce  nombre  011 
ditëingue  plufieurs  Membres  de  la  Société  Royale  de 
Médecine  qui  ont  vu  &  bien  vu  j  &  vous,  Meilleurs  9 
vous  ne  m’oppofez  que  des  témoins  récufables  ;  ils  le 
font  tellement,  qu’ils  n'ont  ni  vu  ni  fenti ,  en^  un 
.mot,  ils  11’ont  point  fuivi  mes  expériences ,  comme  1  exi— 
geoit  la  commiffion  importante  dont  ils  etoient  char¬ 
gés.  Je  l’ai  prouvé  dans  mes  précédentes  lettres.  En  vain 
mes  ennemis  ont  répandu  avec  proiuhon  leur  fameux  de¬ 
tail  ;  en  vain  ils  cherchent  à  le  rappeller  ;  en  vain  ils  fe 
tourmentent  ,  leur  feu  n’a  point  de  foi  ce  ôt  s  irntQ 
en  vain. 

......  Ma  gnu  s  fine  viril  us  ignis 

Incajfum  furit,  .  •  •  V irg.  Gcorg,  1JI ,  yy. 

Vous  conviendrez  ,  Meilleurs  ,  qu’une  des  qualités 
efïentielles  d’un  Hiflorien  efl  d’être  vrai  ,  exaél  &  im¬ 
partial.  Or  ,  puifque  vous  vous  étiez  déterminés  k 
parler  de  mon  Àntiméphitique  dans  votre  hiftoire  , 
alors  il  falioit  n’omettre  aucun  des  moyens  que  j’ai 
découverts  ,  &  publiés  en  17S2,  par  ordre  du  Gou¬ 
vernement.  je  viens  de  prouver  que  vous  avez  paffè 
fous  filence  le  lait  de  chaux  ,  que  M.  Marcoreîle 
a  voulu  s’approprier  :  d’un  autre  côté  vous  avez  afFeéle 
de  ne  pas  dire  un  feul  mot  de  la  litiere  de  cheval,  que 
j’ai  annoncée  comme  Antiméphitique  :  vous  avez  parlé 
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feulement  du  vinaigre ,  &  vous  en  avez  parlé  en  re- 
fufant  à  cet  acide  les  qualités  analeptiques  qu’il  pol- 
fede  au  fuprême  degré  :  qualités  avouées  par  vous- 
mêmes  ,  je  vous  en  ai  adminiftré  la  preuve  non  feule¬ 
ment  ici  ,  mais  encore  dans  mes  précédentes  lettres  , 
auxquelles  vous  n’avez  pu  rien  objeéler  de  folide.  Or  , 
puifque  votre  intention  étoit  de  prouver  que  j’avois  7/r- 
duit  le  public  en  erreur  par  des  expériences  mal  faites  y  il 
falloit  au  moins  démontrer  lequel  de  ces  trois  Agents  que 
j’ai  découverts  avoit  caufé  cette  prétendue  erreur.  Je 
viens  de  mettre  en  évidence,  que  le  vinaigre  ne  peut  in¬ 
duire  perfonne  en  erreur ,  cela  efl  impoffible  ;  car  M. 
Hallè  confefîê  que  cet  acide  avoit  rendu  la  foj/e  de 
V hôtel  de  la  Grenade  INODORE  ,  p.  85.  Je  viens  de 
prouver  qu’au  feul  expofé  de  M.  Marcorelle ,  fur  les 
bons  effets  du  lait  de  chaux  ,  vous  l’avez  reçu  avec 
acclamation.  Ainü  il  nous  refîe  donc  à  examiner,  fî 
la  litiere  de  cheval  a  pu  induire  le  public  en  er¬ 
reur.  Pour  le  favoir  avec  certitude ,  à  qui  nous  adref- 
ferons  -  nous  ?  Hélas,  Meilleurs,  nous  ne  pouvons 
nous  adrelfer  qu’au  feul  de  vos  Commilîaires  ,  qui  a 
été  aflldu  à  mes  expériences  ;  d’ailleurs  ,  c’elt  le  feul 
de  vos  Commilfaires  qui  a  eu  le  courage  de  répondre 
à  mes  lettres  jullificatives  ;  fon  dire  ne  peut  donc  vous 
être  lufped,  car  vous  avez  lu  &  relu  fon  ouvrage 
avant  de  le  faire  imprimer,  &  vous  l’avez  honoré  de 
votre  approbation  ;  ainfi  je  ne  puis  vous  préfenter  un 
meilleur  témoignage  que  celui-là.  Ouvrons  donc  l’ou¬ 
vrage  de  M.  Halle  y  &  lifons.  Il  affirme  que  la  litiere 
qu'on  répandoit ,  par  mon  ordre,  fur  les  hottes ,  au  ffi- 
tôt  qu elles  étaient  pleines  de  gadoues ,  mafquoit  L’O¬ 
DEUR  au  point  que  dans  LE  MOMENT  MÊME 
on  ne  fentoit  que  celle  du  fumier.  Il  affirme  ,  que  la 
meme  obfervation  avoit  lieu  pour  le  tombereau  dans 
lequel  on  ver  fait  la  matière  contenue  dans  les  hottes  ; 
car  y  SI-TOT  que  les  matières  avoient  été  couvertes 
d\ine  couche  de  Litiere  f\  L'ODEUR  DISPAROIS- 
SOIT  ,  p.  16  &  27.  Il  efl  donc  bien  certain ,  d’apres 
l’expofé  de  M.  Hallé ,  que  la  litiere  n’a  point  induit 
le  public  en  erreur ,  puilqu’il  avoue  qu’elle  fait  dilpa-* 
roître  dans  U  moment  mime  la  puanteur  des  gadoues* 
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Pourquoi  donc ,  Meilleurs  ,  n’avez  vous  pas  fait  men¬ 
tion  d’un  tel  fuccès  dans  votre  hiftoire?  Vous  le  de¬ 
viez  d’autant  plus  que  vous  ne  pouvez  ignorer  que 
j’ai  répété  la  même  expérience  à  Lyon ,  en  préfence 
de  M.  de  Flejjelles  ,  &  d’un  nombre  de  témoins 
dignes  de  foi.  Je  l’ai  répétée  en  préfence  de  M.  Lenoir  , 
&  autres  perfonnes  relpe&ables.  Je  l’ai  répétée  a  Ver- 
failles ,  en  préfence  de  MM.  Cornette  ,  Hurtier ,  & 
autres  témoins  ,  lors  de  la  vuidange  de,  la  foffe  des 
Gardes-Françoifes.  Je  l’ai  répétée  en  prefence  de  AT. 
le  Comte  de  Fergennes  9  de  MM.  de  LaJJonne  le 
fils.  Cornette  ,  6c  de  plufieurs  hommes  difiin gués  par 
les  places  qu’ils  occupent.  Enfin ,  je  l’ai  répétée  en 
préfence  des  Commilîaires  de  l’Académie  &  de  la 
Société  de  Médecine,  à  la  foffe  du  quai  Pelletier  , 
&  à  celle  de  l’hôtel  de  la  Grenade  ;  toujours  avec  le 
même  fuccès  ,  fi  bien  que  M.  Halle  a  déclaré^  &  fait 
imprimer  .  que  fi—tôt  que  les  matières  avoient  ete  cou — 
nies  d’une  couche  de  litiere ,  DANS  LE  MOMENT 
MÊME  L’ODEUR  DISP  AROISSOIT.  Cer¬ 
tainement  fi  vous  vous  étiez  ainfi  énoncés  dans  votre 
bîfioire  ,  vous  n’auriez  pas  ofê  y  dire  ,  que  mes  expé¬ 
riences  ont  prouvé  /’ inutilité  de  ma  méthode  ;  vous 
Sauriez  pas  ofé  y  dire  ,  que  j’avois  induit  le  public 
en  erreur ,  par  des  expériences  mal  faites .  Cai,,  quel 
ctoif ,  Meilleurs  ,  l’objet  de  mes  Agents  Antiméphiti¬ 
ques  ?  Celui  d’anihiler  la  puanteur  des  gadoues.  Or  , 
dès  que  le  vinaigre  avoit  rendu  inodore  une  mauvaife 
foffe ,  dès  que  la  litiere  fait  difparoître  dans  le  moment 
mime  l’odeur  infecle  >  j’ai  donc  rempli  exa&ement^  la 
promeffe  que  j’en  avois  faite  AU  ROI ,  à  la  nation 
&  à  toute  l’Europe.  Cela  ell  fi  vrai  ,  que  M.  Hallé 
déclare  ,  que  le  lait  de  Chaux  ,  LE  VINAIGRE  y 
ainh  que  la  litiere  réduits  aux  ufages  qdon  peut  leur 
Ægner  RAISONNABLEMENT  de  couvrir  &  de 
MASQUER  L’ODEUR ,  auront auffi  leur  UTILITE , 
p,  124;  (1)  tandis  que  vous  avez  inféré  dans  votre  hi£ 
toire  que  mes  expériences  ont  prouve  L  liN  U  1 1-Ll 1  ü» 


(  1  )  Recherches  fur  la  nature  du  Méphitijme  des  fçjjes  d*aifancc. 0 
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de  ma  méthode .  Comment  fe  peut-il,  que  celui  de 
vos  CommiHaires  qui  a  fuivi  exaétementmes  expérien¬ 
ces,  affirme  que  mes  Agents  Antiméphitiques  ont  leur 
utilité  ;  &  que  vous  ,  Meilleurs  ,  qui  n’avez  pas  vu 
ni  fuivi  mes  expériences  ,  ayez  foutenu  que  ces  mêmes 
moyens  font  inutiles  ?  Or  ,  je  vous  demande ,  qui  de  vous 
deux  a  dit  la  vérité  ?  Et  fi  toutes  ces  preuves  ne  vous 
fuffifent  pas  ,  lifez  ,  je  vous  prie ,  Meilleurs  ,  la  répli¬ 
qué  je  viens  d’adreffer  à  M.  Halle  ;  &c  après  l’avoir 
lue ,  j’ai  lieu  d’efpérer  &  de  croire  que  vous  prendrez 
déformais  pour  devife  ce  que  vous  avez  inféré  dans 
votre  hiltoire  :  C’EST  EN  RAISONNANT  QUE 
NOUS  AVONS  TOUT  GÂTÉ  ,  T.  iv  ,  p.  147. 
Tant  il  eft  vrai  ,  dit  l’Académie  ,  que  les  faits  font 
plus  démonftratifs  que  le  raifonnement.  (  1  )  Cela  eft 
fi  vrai,  que  vous  avez  dit,  dans  votre  rapport  contre 
le  Magnétifme  animal ,  que  le  feul  genre  d'épreuves 
admijjihle  en  phyfique  font  des  faits ,  des  expériences 
&  des  réfultats  y  defquels  en  puiffe  juger  par  le  rap¬ 
port  des  fens  extérieurs  &  que  tout  ce  qui  11  en  ejl 
pas  fufceptihle  DEMEURE  fans  démon flrat ion  ,  p.  6. 
Donc  tout  ce  que  vous  avez  dit  contre  ma  découverte 
demeure  de  votre  part  fans  démonftration  ;  car  les  faits  , 
les  expériences  &  les  réfultats  dépofent  toutes  contre  vos 
allégations;  jufqu’à  vos  propres  fens,  jufqu’à  vos  pro¬ 
pres  écrits  attellent  contre  vous  ,  tandis  que  vous  ne 
m’oppofez  que  des  fophifmes  ,  des  contradictions  & 
des  injures.  Quelle  maniéré  d’éclaircir  la  vérité  !  ne 
perdez  pas  de  vue  ,  Meilleurs  ,  que  le  triomphe  de 
l’ Antiméphitique  eft  prouvé  &  bien  démontre  par  lesfuc- 
cès  qu’à  eus  ma  découverte  ,  lors  de  l’exhumation  des 
1602  cadavres  à  Dunkerque  ;  direz-vous  que  le  vinai¬ 
gre  &  le  lait  de  chaux  n’ont  pas  été  utiles  dans  cette 
circonftance  ?  Direz-vous  que  cette  grande  expérience 
a  prouvé  V inutilité  de  ma  découverte?  Direz-vous  que 
que  j’ai  trompé  Le  public  ?  Quoi  î  faut-il  vous  dire 
c\u  un  impo fleur ,  félon  J.  J.  ROUSSEAU  ,  ejl  un 
fourbe ,  qui  veut  en  impofer  aux  autres  pour  fon  profit. 


(a)  Rapport  de  l’Açad.  fur  U  Magnaifmc  animal ,  n  Août  17S4. 
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Et  où  efl  donc  mon  profit  dans  cetre  afEiire  ?  Mon 
profit  efl  d’y  avoir  déjà  dépenfé  11  mille  francs.  Moa 
profit  efl  de  travailler  depuis  quatre  ans  à  vous  répondre. 
Dites  plutôt  qu'une  grande  célébrité  fait  éprouver  les 
chagrina  &  les  dégoûts  qui  fe  trouvent  TOUJOURS 
fur  le  chemin  de  la  gloire  :  c’efl  ainfi  que  vous  l’avez 
déclaré  dans  votre  hifloire ,  T.  IV  ,  p.  184.  Ainfi 
l’homme  utile  fera  donc  en  butte  au  Pyrrhonien  !  celui* 
ci  conteflera  y  dit  le  célébré  abbé  N OLLE  T ,  les  faits 
les  mieux  démontrés  ,*  il  niera  toutes  les  vérités  par 
le  feul  plaijir  de  nuire  ,  &  de  contrarier  l'homme 
utile  ;  il  a  fallu  à  celui-ci  du  courage  pour  fur  mon¬ 
ter  les  ennuis  y  les  difficultés  y  les  dégoûts  qui  réful - 
tent  des  obfiacles  quil  faut  vaincre  avant  que  de  pou¬ 
voir  parvenir  à  faire  une  découverte  ;  &  lorfqu’ily 
efl  parvenu  il  vl  a  pas  vaincu  Us  plus  grandes  diffi¬ 
cultés  :  ce  n’efl  pas  ce  qu'il  aura  de  plus  dur  à  fouf- 
frir  ,*  la  jaloujie  de  fes  rivaux  exercera  bien  autrement 
fa  patience.  Leç.  de  Phyf.  T.  1. 

Enfin ,  Meilleurs  ,  vous  prétendez  ,  que  par  des  af¬ 
fermons  hasardées  on  étoit  venu  à  bout  d'induire  Is 
public  EN  ERREUR. 

Comment  par  des  |affertions  induire  le  public  en 
erreur  ?  Mais  des  alertions  de  quelque  nature  qu’elles 
foient  n’empéchent  pas  l’odorat  de  vérifier  fi  le  vinai¬ 
gre  neutraliie  l’odeur  infeâe  des  latrines  ;  &  loin  d’in¬ 
duire  le  public  en  erreur ,  tous  mes  efforts  ne  tendent  qu’à 
lui  être  utile.  Et  comment  aurois-je  eu  l’intention 
à' induire  le  public  en  erreur  ,  moi  !  qui  n’ai  demandé 
pour  unique  récompenfe  que  le  Cordon  de  S.  Michel  ; 
moi  !  qui  ai  rejeté  avec  dédain  la  propofition  qu’un 
d’entre  vous  me  fît  de  vendre  bien  cher  au  Roi  ma 
découverte.  Efl  -  ce  là  ,  Meilleurs  ,  la  marche  d’un 
homme  qui  a  deffein  de  tromper  &  d'induire  le  pu - 
bic  en  erreur  ?  Ah  !  fi  la  cupidité  eût  été  dans  mon 
cœur,  alors  j’aurois  acheté  des  luffrages  ;  mais  en  avois- 
je  befoin  pour  annoncer  la  vérité  ?  Ai-je  induit  le  pu¬ 
blic  en  erreur  y  lorfque  je  vous  ai  oppofés  à  vous- 
même  ?  L’ai-je  induit  en  erreur ,  lorfque  j’ai  mis  en 
évidence  les  contradiftions  &  les  inconféqueucès  de 
mes  adversaires  ?  L’ai-je  induit  en  erreur  y  lorfque  j’ai 
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annonce  que  Gérard  s’étoit  noyé  dans  la  folie*?  Ai-je 
induit  le  public  en  erreur ,  lorfque  j’ai  prouvé  que 
cet  homme  n’eft  tombé  dans  la  fofte  que  par  la  frayeur  ? 
L’ai-je  induit  en  erreur ,  lorfque  j’ai  démontré  par 
vos  propres  écrits  que  là  ou  la  lumière  brûle  &  les 
animaux  refpirent ,  il  n’y  a  pas  de  gaz  dangereux? 
L’ai-je  induit  en  erreur ,  lorfque  j’ai  prouvé  qu’on  a 
fupprimê  les  procès-verbaux,  contre  le  droit  des  gens? 
L’ai-je  induit  en  erreur  ,  lorfque  j’ai  dit  que  la  puan¬ 
teur  eft  méphitique?  L’ai-je  induit  en  erreur ,  lorfque  j’ai 
affirmé  que  le  Méphitifme  putride  eftjde  nature  aikaline? 
Enfin  ,  l’ai -je  induit  en  erreur ,  lorfque  j’ai  alluré  que 
les  moyens  Antiméphitiques  que  j’ai  découverts ,  neu- 
tralifent  la  puanteur  ?  En  quoi  donc  ai-je  induit  le 
public  en  erreur  ?  Faut-il  dire  à  une  Société  de  Sa¬ 
vants  que  les  allégations  ne  font  pas  des  preuves? 
Car,  tandis  que  je  prouve  tout,  mes  adverfaires  ne 
prouvent  rien  :  je  les  ai  feulement  forcés  d’avouer 
que  j’ai  dit  la  vérité  fur  tous  les  points. 

Malgré  votre  fortie  ,  Meilleurs  ,  croyez  que  je  ne 
vous  ai  pas  moins  d’obligation  ;  elle  eft  d’autant  plus 
grande  ,  qu’en  continuant  de  mettre  ma  découverte  à 
l’épreuve  du  creufet  ,  vous  la  rendez  plus  brillante 
&  plus  belle:  par-là,  vous  fixez  fur  elle  l'attention 
du  public  ;  par-là ,  vous  propagez  ma  dodrine  ,  &c 
vous  la  rendez  eflentielle  aux  yeux  des  hommes 
juftes  &  éclairés.  Jugez  delà  ,  Meilleurs ,  de  toute  l’éten¬ 
due  de  ma  gratitude,  &  des  fentiments  de  zele  &  de 
refped  avec  lclquels ,  je  fuis  , 

J  AN  IN,  Auteur  de  V Antiméphitique. 


Lyon  y  1er.  Octobre  iy8d. 


Ver  a  Gloria  radiées  agit ,  atque  etia-n  propagatur  ;  pela  omnia  célérité*» 
■Çamquam  flofeuli  ,  décidant  t  nec  Jimulatum  potejl  quidquam  ejfe  diuturnum» 

De  offic.  1.  ii,  c-  iî.  Cicéron.1'? 

♦<La  vér'taMe  gloire  jette  de  profondes  racines ,  &  s’augmenteMe  jour 
four  ;  mais  fout  ce  qui  eft  déguifé  ne  fauroit  être  de  longue  durée, 
&  paffe  aufli  vite  que  les  fleurs.»  Aufli  vous  avez  dit,  Meilleurs,  q«£ï 
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Le  vràî  Savant  ejl  rarement  fatisfait  de  fes  propres  connoijfances  ,  fait 
qu'il  fe  compare  aux  grands  maîtres  ,  foit  qu'il  confidere  fa  fupériorité  fur 
ces  hommes  médiocres  &  préfomptüeux  ,  qui  fe  font  une  renommée  comme 
tant  d'autres  acquièrent  des  richejfes  A  la  vérité  >  la  rufe  de  ces  derniers , 
leurs  arguments  fubtils  ET  FAUX ,  leur  marche  incertaine  &  cachée  ,  le 
bruit  qu'ils  font  &  celui  qu’ils  font  faite  ,  font  propres  à  récréer  l’homme  inf- 
truit  6*  honnête ....  On  reconnoît  ces  ennemis  communs  de  la  fcience  &  de  là 
probité  y  en  ce  qu’ils  préfèrent  TOUJOURS  le  profit  à  l'honneur  lorfqu' ils 
ont  à  choifir  entr'eux.  Hiûoire  de  la  Société  de  Médecine.  T.  iv.  p.  187. 


Lu  &  approuvé,  à  Lyon  ic  2,8  O&obre  1785. 

VIT  ET  i  Méd» 


Vu  ^approbation ,  pcrmis/Timprimer  ;  à  Lyon,  le  29  Octobre  178$* 

BASSET. 


T 


ALTON ,de  l’Imprimerie  delà  Ville.  1785. 


